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L'ARMÉE  FRANÇOISE 

AU  CONSEIL  DE  LA  GUERRE. 
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ESslEURS, 


Tout  bon  citoyen  rie  voit  pas  >  fans 
une  forte  d'émotion  ,  approcher  l'heureux 
inftant  où  les  bontés  paternelles  de  notre 
augufte  Monarque  vont  procurer  à  la  na- 
tion une  régénération  falutaire  s  en  mettant 
fin  aux  abus  qui  la  tenoient  dans  l'oppref 
lion  ,  &"  en  la  rétablifiant  dans  la  jouif- 
fance  des  droits  que  le  defpotifme  def- 
trudif  des  miniftres  avoient  fufpendus  de- 
puis près  de  deux  fiecles. 

Les  différentes  danes  d'individus  qui 
compofent  l'armée  françoifej  nous  voulons 
dire  l'armée  adlive  k  confidérant  qu'ils  font 
citoyens  avant  d'être  militaires  3  efperent  $ 
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Mefïîeurs  ,  à  ce  double  titre  de  votre 
équité,  de  voir  accueillir  favorablement 
leurs  trop  juftes  repréfentations ,  &:  qUe 
vous  les  appuyerez,  auprès  du  fouverain  \ 
de  toute  l'influence  qui  eft  attachée  à  vos 
places.  " 

Avant  de  commencer  l'expofé  de  nos 
griefs ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  héfiter 
à  vous  dire  que  de  tous  les  corps  qui 
exiftent  dans  la  monarchie  françoife ,  il 
n  en  eft  peut-être  pas  un  où  il  y  ait  autant 
de  vices  de  conftitution  ,  d  abus  &  de 
monftruofités  que  dans  le  militaire.  Depuis 
que  le  miniftere  de  la  guerre  eft  occupé 
par  des  officiers  généraux,  les  grands  de 
la  cour  ,  leurs  fils ,  leurs  frères  ,  leurs 
neveux  femblent  avoir  feuls  paru  mériter 
leur  attention  ;  les  grâces  ,  les  honneurs  , 
&:  fur-tout  cette  énorme  quantité  de  mil- 
lions  qui  font  dépenfés  dans  ce  dépar- 
tement ,  font  par  eux  confidérés  comme 
line  propriété ,  dont  ils  doivent  jouir  ex- 
clufivement  au  refte  de  1  armée. 

Ceft  depuis  cette  époque  que  Ton  a  vu 
diftinguer  deux  ordres  de  noblefTe;  citer, 
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dans  les  ordonnances  ,  cette  portion  de  h 
noblejje  ,  qui  ejl  plus  particulièrement  defiinic 
à  commander  les  ripmens  ;  rien  de  plus  im- 
politique, Meilleurs ,  tk  de  plus  injurieux 
pour  la  pauvre  noblefle  ,  que  cette  dif- 
tin&ion  ,  qui  n'eft  point  reconnue  par 
aucune  loi  du  royaume  ,      fur  -  tout  dë 
la  configner  dans  des  ordonnances  :  une 
bonne  conïlitution  militaire  n'admet  que 
l'ancienneté  ,  lorfque  le  mérite  &:  les 
talens  s'y  trouvent  réunis  ;  fans  ce  principe 
plus  d'émulation  5  tout  devient  arbitraire. 

Nous  interpellons  ici  nos  virtuofes ,  qui 
ont  été  voyager  en  PruflTe ,  qui  ont  voulu 
introduire  dans  nos  armées  la  difeipline  & 
la  tadique  de  cette  nation  :  ont-ils  vu  à 
la  tête  de  leurs  régimens  des  colonels  de 
vingt- trois  à  vingt-quatre  ans  ,  à  l'exclu- 
fion  de  ces  anciens  &r  refpeétables  lieu- 
tenans  -  colonels  ,  qui  y  ont  acquis  des 
droits  fi  légitimes ,  par  une  longue  fuire 
de  bons  fervices  )  Y  ont -ils  vu  une  clafi% 
d'officiers  qui  3  parce  qu'ils  ne  fervent  pis 
trois  mois  dans  l'armée ,  acquièrent ,  par 
cela  même  ,  le  droit  de  devenir  officiers 
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généraux  à  l'âge  de  trente  -  neuf  ans  , 
tandis  que  les  lieutenans  -  colonels  &c  les 
majors ,  qui  réfident  exadement  à  leurs 
corps,  qui  fupportent  tout  le  poids  dune 
Machine  auffî  compliquée  que  celle  de  la 
conduite  aduelle  d  un  régiment ,  ne  peu- 
vent parvenir  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  qu'à  foixante-un  ans,  quelque  fa- 
vorifés  qu'ils  foient,  ce  qui  équivaut  à- 
peu  -  près  à  une  exclufion  ?  Le  dégoût  &c 
le  découragement  général,  effet  inévitable 
d'une  pareille  loi ,  leur  font  déformais  en- 
visager ,  comme  le  plus  heureux  ,  l'inftant 
où  ils  pourront  quitter  un  fervice  où  tout 
eft  devenu  arbitraire  ,  où  la  protection 
feule  eft  un  titre  pour  obtenir. 

Ceft  auffî  depuis  que  le  département 
de  la  guerre  eft  gouverné  par  des  officiers 
généraux,  que  l'on  a,  vu  la  ridicule  infti- 
tution  des  grades  de  colonels  en  fécond , 
colonels  attachés  ,  colonels  à  la  fuite,  de 
majors  m  fécond  ,  de  capitaines  de  rem- 
placement ,  de  capitaines  à  la  fuite  ,  de 
capitaines  réformés  ,  tous  grades  abfo- 
lumera  inutiles,  qui  ne  font  que  ravaler 


V 


(y) 

&:  humilier  les  inférieurs  ;  grades  uni-s 
quement  créés  pour  les  vôtres  J  pour  cette 
claffe  de  gentilshommes  qui  veulent  avoir, 
l'air  de  fervir  ,  fans  exercer  réellement* 
aucune  fondion  utile.   Depuis  environ 
vingt-cinq  ans  les  emplois ,  tant  fupérieurs 
qu'inférieurs,  ont  été  calculés,  non  d'après 
les  befoins  du  fervice  ,  mais  feulement 
d'après  la  convenance  des  gens  de.  la 
cour  ,  qui  les  follicitoient.  N'eu:  -  il  pas 
rifible  de  voir  dans  les  troupes  à  cheval 
quatre  fois  plus  de  capitaines  qu'il  n'exifte 
de  compagnies  ï  Et  vous  continuez  néan- 
moins ,  Meilleurs ,  d'en  créer  de  nouveaux, 
C'eft  d'après  les  mêmes  vues  que  l'on  a 
dédoublé  les    régimens   d'infanterie  de 
quatre  bataillons  (i),  que  ceux  de  cava- 
lerie ou  de  dragons  ne  font  que  des  appa- 
rences de  régimens.  Le  feul  but  eft  de 
multiplier  les  places  de  colonels,  Qu'ed-r 
ce  qu'un  régiment  de  trois  efcadrons ,  des 


(i)  Si  les  régimens  doivent  fervir  à  la  guerre  en 
brigades  de  .quatre  bataillons,  pourquoi  avoir  dé- 
doublé les  corps  qui  éîoient  déjà  -ainfi  -cppflitoÔs  t- 
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compagnies  de  foixante-quatorze  chevaux  ? 
Quelle  confiftance  pour  la  guerre  >  Nos 
admirateurs  du  grand  Frédéric  ,  qui  ne 
conftituoit  pas  fes  régimens  dans  la  feule 
vue  d'avoir  à  difpofer  de  plus  de  places 
de  colonels ,  ont  -  ils  vu  dans  fes  armées 
des  corps  de  quatre  cents  cinquante  che- 
vaux (i).  Ont -ils  vu  des  pages,  à  l'âge 
de  dix-huit  à  vingt  ans  ,  commander  des 
efcadrons  ,  tandis  que  des  braves  &:  an- 
ciens officiers  languiflènt  dans  les  grades 
fubalternes  ;  parce  qu'ils  ne  connoiffent 
pas  les  intrigues  de  cour  ?  Voilà  ,  fans 
contredit,  une  conftitution  bien  propre 
à  exciter  l'émulation  lt  le  développement 
des  talens. 

A  peine  vos  fils  ont- ils  atteint  l'âge  de 
vingt -un  ans,  à  peine  font  -  ils  forti-des 
mains  de  leur  inftituteur,  que  vous  voulez 
qu'ils  commandent  dans  un  grade  fupé- 
s-/  -  >  ■  ,  .  

1  (i)  Chez  l'Empereur  &  le  roi  de  Pruffe  ,  un  ré- 
giment de  troupes  à  cheval  eft  de  1500  à  2000 
chevaux  $  en  France  ,  un  régiment  d'infanterie  n'e# 
que  de  1147  hommes. 


rieur  des  chefs  d'elcadron ,  des  capitaines-, 
qui  ont  deux  fois  plus  d'années  de  fervices 
qu'ils  n'ont  d'âge.  Quelle  monftruofké  \ 
II  n'y  a  qu'en  France  où  des  Ariftocrates  ? 
aveuglés  par  l'abus  de  leur  crédit ,  ptiinent 
adopter  un  fyftême  auffi  déraifonnable  5 
car  enfin  où  eft-ce  qu  un  major  en  fécond  > 
âgé  de  vingt -un  ans  3  -a-*t->l  appris  les 
détails  du  fervice  dont  vous  le  chargez  ! 
Depuis  l'âge  de  quinze  à  feize  ans  jufqu'à 
celui  de  vingt-un ,  vous  en  faites  un  fous, 
lieutenant  [  puis  un  capitaine  de  réforme 
ou  de  remplacement  ;  il  eu:  auprès  de  vous 
pendant  ce  temps ,  ou  s'il  va  paraître  un 
inftant  au  régiment  où  il  e(l  attaché  ,  qu'y 
fait -il,  pendant  ce  court  efpace  !  Rien  , 
ibfolument  rien,  finon  courir,  bâiller  & 
étaler  des  airs  de  hauteur.  Il  faut  que  i'oa 
iuppofe  des  idées  bien  paffives  à  cette 
portion  de  la  nobkffe  qui  n'approche  pas 
-de  la  cour,  qui  eft  néanmoins  le  véritaHè 
foutien  de  l'armée ,  pour  ne  pas  imaginm- 
combien  elle  doit  être  dégoûtée",  excédée 
de  toutes  ces.inçonféquences.  Ne  vous  y 
trompez  pas,  Meilleurs .,  il  erifte  parmi 
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elle  plus  de  vertus,  d'énergie  &r  de  pa~ 
triotifme  que  parmi  les  grands.  Le  fou-, 
.verain,  éclairé  par  la  nation  ,  faura  bien  , 
tôt  ou  tard  9  la  faire  dédommager  de  vos 
injuftices  ;  les  citoyens  en  font  frappés , 
autant  que  les  militaires,  le  cri  eft  gé- 
néral ;  des  faits  récens  ont  aifez  fait 
connoître  qu'il  n  eft  pas  toujours  à  dé- 
daigner. 

Quelle  idée  les  états  -  généraux  doivent 
fe  former  de  Fadminiftration  de  tous  ceux 
qui  ont  fuccefîivement  occupé  le  miniftere 
de  la  guerre  ,  lorsqu'ils  feront  informés 
que  ce  département  qui  a  dépenfé,'  pen- 
dant plufieurs  années  ,  beaucoup  au-delà 
de  cent  millions  ,  ne  donne  pas  aux  hfr 
gimens  de  quoi  pourvoir  fnffifamment  à 
h  nourriture  ôc  à  l'entretien  de  la  troupe; 
quexceffivement  gênés  par  la  modicité 
des  fonds  qui  leur  font  affignés  pour  toute* 
les  dépenfes  ,  ils  fe  voient  forcés  de  re- 
courir   à  des    relfources   odieufes  ,  en 
vendant  les  congés  de  grâce  le  plus  ché-, 
rement  qu'ils  peuvent  ;  que  fout  le  fyfteme 
militaire  eft  établi  fur  des  moyens  mifé- 
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rables  ;  précaires  &:  purement  d'induftrie  , 
qui   n'en   deviendront   pas   meilleurs  , 
malgré  l'inutile  &  révoltante  inquifition 
exercée  par  les  commiffaires  des  guerres  (i). 
Qu'enfin  l'officier  ,  après  avoir  végété  , 
pendant  trente  ou  quarante  ans  ,  avec 
des  appointerons  ,  dont  vos  fecrétaires 
ne  fe  contenteroient  pas  ,  va  finir  fa 
trifte  exiftence  dans  la  mifere  &  les  in- 
firmités ,  avec  une  penfion  de  fix  ou  huit 
cents  livres  ,  ce  que  vous   appeliez  , 
Meffieurs.,  être  bien  traités  ,  en  nous  an- 
nonçant que  l'état  n'eft  pas  à  même  de 
pouvoir  continuer  d'auffi  bonnes  retraites  ; 


(i)  Les  officiers  d'an  régiment  font  cruellement 
chargés  de  furveiller  indépendamment  de  ce  qui 
concerne  la  difcipline  &  lmftruaion  de  la  troupe  $  des 
boutiques  des  tailleurs ,  de  cordonniers  ,  d'armuriers  , 
des  boulangeries,  des  infirmeries,  des  hôpitaux,  & 
une  infinité  d'autres  détails.  En  récompenfe  de  ces 
foins,  on  a  diminué  les  '  appointemens  des  uns,  on 
a  mis  des  entraves  à  l'avancement  des  autres  ;  les 
officiers  généraux  &  les  colonels  ,  au  fein  de  la 
moleffe  de  la  capitale,*  vont  en  recueillir  le  fruit  à 
la  cour.  (Sic  vos  non  vobis,) 
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tandis  que  vous  vous  croyez  bien  mal- 
traités ,  lorfque  vous  n'avez  que  cinquante 
ou  foixante  mille  livres,  accompagnée* 
par  fois  de  bonnes  gratifications.  Quel 
égoïfoie  ! 

Grands,  qui  imaginez  être  d'une  eflènce 
fupérieure  à  la  nôtre  ,  qui  voulez  nous 
commander  à  l'âge  où  l'on  apprend  à 
obéir  l  eft-ce  là  du  défintéreflèment  ,  de 
la  générofité  ï  Croyez  -  vous  cette  pro- 
portion bien  jufte  ?  Quels  font  donc  vos 
fervices  &:  les  nôtres  ,  pour  y  mettre 
cette  énorme  différence  ï  Si  le  féjour  de 
la  cour  &  de  Paris  doit  être  confidéré 
comme  fervices  ,  vous  devez  l'emporter 
fur  nous  ;  fi  ,  au  contraire  ,  les  véritables 
fervices  font  auprès  des  troupes  ,  nous 
acquérons  un  grand  avantage  fur  vous. 
Dès  lors  voyez  avec  combien  peu  d'é- 
gards vous  traitez  une  claffe  d'hommes 
qui  font  vos  égaux ,  mais  moins  favorifés 
de  la  fortune ,  &  à  qui ,  par  cela  même  , 
vous  devez  appui  <k   prote&ion  ;  un© 
claffe  d'hommes  qui  contribue  fi  effen- 
tiellement  à  vous  procurer  les  grâces  & 


les  dignités  dont  vous  êtes  comblés  ,  &: 
fouvent  fi  peu  méritées. 

Si  Ton  vient  à  rechercher  pourquoi , 
avec  les  fonds  immenfes  qui  ont  été  dé-, 
penfés  jufqu'à  préfent  dans  le  départe- 
ment de  la  guerre  ,  l'officier  cV  le  foldat 
ont  un  traitement  fi  modique  &:  fi  peu  pro- 
portionné au  renchérissement  de  tous  les 
objets,  pourquoi  les  régimens  manquent, 
en  partie  ,  de  quoi  fournir  aux  befoins 
du  fervice  \  oh  en  trouvera  une  des  prin- 
cipales caufes  ,  dans  l'abus  avec  lequel 
on  la  prodigué  le  grade  d'officier  général , 
dont  le  nombre  eft  encore  de  pins  de  onze 
cents  cinquante  ,  malgré  les  extinctions 
furvenues  (i)  dans  les  traitemens  exceffifs 
6c  arbitraires  5    dont  la  plupart  d'eux 
jouiiTent  %  lefquels  traitemens  abforbent 
prefque  la  moitié  des  fonds  du  dépar- 


(  i  )  Lorfque  Louis  XIV  avoit  à  combattre  contre 
toute  l'Europe  ,  il  n'avoit  pas  le  quart  de  ce  nombre 
d'officiers  généraux.  Les  armées  Pru  {Tiennes  ,  Autri- 
chiennes &  RulTes  ,  infiniment  plus  nombreufes  qu« 
k  nôtre,  n'en  ont  pas  la  dixième  partie. 
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tement.  Ces  excès  font  au  point  qu'il 
devient  abfolument  indifpenfable  pour  en 
arrêter  le  cours  ,  que  les  états  -  généraux.; 
exigent  qu'il  leur  foit  préfenté  un  état 
imprimé  &  nominatif  de  toutes  les  pen- 
fions  ,  traitemens  ou  gratifications  payées 
par  le  tréfor  royal  ,  aux  grands  &  aux; 
officiers  généraux ,  pour  être  par  eux  vé- 
rifié Se  réduit,  en  déterminant  une  fomme 
pour  chaque  grade  a  &  fupprimant  ce  qui 
excédera. 

Ceft  d'après  cet  apperçu  que  Ton  con- 
noîtra  la  déprédation  de  ces  fonds,  par 
l'inflitution  d'une  infinité  de  places  ,  qui 
forment  des  doubles  &  triples  emplois 
fans  objet,  uniquement  créés  pour  pro- 
curer aux  grands  des  traitemens  confidé- 
rables ,  fans  être  feulement  tenus  d'y  pa- 
roître.  Tels  font  trente-neuf  gouvernemens 
généraux  ,  dont  la  plupart  valent  plus  de 
foixante  mille  livres  ;  une  infinité  de  lieu- 
tenances  générales  de  province,  &:  cent 
quatorze  gouvernemens  particuliers ,  dont 
quelques-uns  de  certaines  villes  où  Ton  a 
fupprimé  l'état  major  comme  inutile ,  mai* 
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où  Ton  a  laiffé  exifter  le  gouvernement  (i). 
Toutes  ces  places ,  qui  coûtent  à  la  nation 
beaucoup  plus  de  millions  qu'il  n'en 
faudroit  pour  rendre  meilleur  plus 
folide  l'état  des  troupes  ,  n'exigent  aucune 
efpece  de  fondions  des  gouverneurs  >  6c 
pour  exercer  celles  que  le  fervice  peut  y 
rendre  néceffaires ,  on  nomme  des  com- 
mandans  en  chef,  des  commandans  en 
fécond ,  &  nagueres  des  commandans  en 
troifieme ,  avec  des  rraitemens  encore  plus 
confidérables  que  ceux  des  gouverneurs  , 
lefquels  traitemens  deviennent  une  prar 


(  i  )  Jufqu'à  ce  moment  nos  Arîftocrates  ont  dé- 
daigné les  lieutenances  de  roi  &  majorités  de  places  ; 
&  c'eft  par  cette  raifon  que  l'on  a  fupprimé  celles 
de  certaines  places  où  elles  étoient  en  effet  inutiles  ; 
néanmoins  ces  lieutenans  de  roi  ou  majors  réfidoient 
dans  leurs  places,  &  ne  fût-ce  qu'au  paflage  des 
troupes ,  ils  étoient  par  fois  utiles.  Si  c'étoient  d'an- 
ciens officiers ,  le  tréfor  royal  gagnoit  d'autant  les 
pendons  qu'il  auroit  fallu  leur  donner  à  leur  retraite  ; 
mais  on  demandera  toujours  pourquoi  les  gouverneurs 
de  ces  mêmes  places^  qui  n'y  doivent  jamais  paroître , 
ont  été  continués* 
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priété  acquife  pour  le  refte  de  leur  vie, 
qui  s  accroiiTent  même  par  les  changemens 
de  commandement. 

La-  condefcendance  des  minières  a  fait 
employer  des  officiers  généraux  dans  des 
cantons  où  il  n'y  a  jamais  de  troupes  i  & 
par  la  feule  raifon  de  convenance  à  ceux 
qui  cherchoient  à  être  à  proximité  de  leurs 
terres.  Elle  a  établi  un  commandant  en 
chef,  &  un  commandant  en  fécond  dans 
plufieurs  provinces  de  l'intérieur  du  ro- 
yaume ,  où  ils  font  abfolument  inutiles , 
parce   que  les   troupes    n'y  féjournent 
jamais ,  de  manière  que  ces  deux  officiers 
généraux,  fans  quitter  Paris  un  inftant , 
exercent  les  fondions  de  leur  comman- 
dement ,  qui  fe  réduifent  à  une  très-petite 
correfpondance  ,  laquelle  auroit  pu  être 
également  adreifée  au  fecrétaire  d'état  de 
la  guerre  ,  &:  on  économiferoit  les  trai- 
-temens  énormes  que  la  faveur  a  prodigués 
à  outrance  à  ces  deux  étrangers. 

La  nation  ne  verra  pas  fans  indigna- 
tion la  multiplicité  des  penfions  accordées 
depuis  environ  huit  à  dix  ans  ,  avec  un© 
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facilité  incroyable  ,  fion  à  des  anciens 
officiers  qui  avoient   mérité  ,  par  des 
bleflures  &;  de  longs  fervices ,  mais  à  des 
jeunes  colonels  fans   expérience  ,  com- 
mençant à  peine  leur  carrière  $  à  des  offi- 
ciers généraux,  jouiffant  la  plupart  d'une 
grande  fortune  y  &  qui  n'en  avoient  par 
conféquent  pas  befoin ,  abus  qui  grèvent 
a&uellement  le  tréfor  royal  d'une  femme 
effrayante  î  les  états  de  la  guerre  en  font 
foi  ;  abus  qui  ont  eu  encore  plus  d'ex- 
tenfîon  fous  le  miniftere  d'un  homme 
dont  toutes  les  opérations  furent  marquées 
au  coin  de  l'impéritie  -,  qui  affecloit  des 
principes  &  un  rigorifme  qui  n'étoient 
pas  en  lui  5  ferme  &  dur  envers  les  gens 
fans  crédit  y  mais  très  -  foible  envers  les 
grands  5  auxquels  il  n'eut  jamais  la  force 
de  rien  refufer  5  qui  donna  fa  confiance 
à  un  homme  (  1)  détefté  de  la  nation  ,  à 
un  intrigant ,  dont  il  étoit  la  dupe. 
Que  les  temps  font  changés ,  hélas  !  nos 


(  1  )  M.  de  Ség. . . . 

(2)  Le  iieur  Veymer. ,  , .  Gè, . .  ; 
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grands  feigneurs  jadis  ,  fatisfaits  d'être  à 
la  tête  d'un  régiment,  qu'ils  confidéroient 
comme  une  famille  ,  dont  ils  étoient  les 
pères,  n'étoient  pas  animés  de  cet  elprit 
d'intérêt  qui  femble  avoir  gagné  toutes 
les  claffes.  Ils  dédaignoient  de  folliciter 
pour  eux  une  penfion  ,  ils  cherchoient  à 
fbutenir  la  pauvre  nobleffe ,  en  leur  ob- 
tenant des  fecours  j  aujourd'hui  ce  défin- 
térefTement  i  cette  loyauté  qui  furent 
toujours  le  caraclere  diftinclif  de  la  haute 
nobleffe  ont  difparu.  Nos  colonels  avides 
de  pendons  ïk  de  gratifications  pour  eux- 
mêmes  ,  ne  voient  plus  dans  leur  ré- 
giment que  l'inftrument  de  leur  fortune 
fk  de  leur  avancement  ;  ce  ton  paternel 
&■  amical  ,  cette  confiance  mutuelle  ,  ce 
précieux  efprit  de  corps ,  qui  a  fouvent 
produit  à  la  guerre  de  il  grands  effets  , 
ont  difparu  ,  un  efprit  de  défiance  y  a 
fuçcédé  :  voilà  l'effet  de  la  conftitution 
actuelle. 

.  L'officier  fubalterne  n'ayant  fouvent 
pour  toute  fortune  que  fes  chétifs  appoin- 
temens  ,  eft  encore  obligé  d'en  facrifier 

une 
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une  bonne  partie  à  des  faux  -  frais  de 
corps,  pour  ne  pas  déplaire  à  fon  colonel  ; 
on  lui  fait  fupporter  des  retenues  pour  les 
hommes  défertés ,  pour  les  recrues  qu'il 
n'auroit  pas  faits  étant  en  femeftre  ■  fina- 
lement on  lui  ôte  les  moyens  de  fubfifter 
fi  fa  famille  ne  vient  à  fon  fecours.  L'of- 
ficier fupérieur  ,  parvenu  à  un  âge  où  les 
infirmités  exigent  plus  de  moyens ,  obligé 
actuellement  defervir  à  cheval,  &  à  une 
infinité  d'autres  frais  j  n'en  eft  pas  mieux 
traité. 

Mais  la  confidératon  ;  dira-t-on  ).  elle  eft 
totalement  perdue  &  avilie    parce  que 
les  grades  qui  la  donnoient  ,  cette  confi- 
dération  j  ainfi  que  les  marques  hono- 
raires s,  font  multipliés  à  l'excès  ,  &:  la 
plupart  du.  temps-  obtenus  par  faveur  ; 
parce  que  les  officiers  généraux  fe  per- 
mettent de  parler  en  public  aux  officiers 
d'un  ton  peu  décent  &  très-repréhenfible, 
tel  qu'il  ne  convient  pas  envers  des  gentilf- 
hommes.  La  fubordination  n'autorife  point 
ces  emportemens,  qui  décèlent  plutôt  l'in- 
capacité de  celui  qui  s  y  livre,  qu'ils  n'an- 
noncent de i  vrais  talens,  B 


V 
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Dans  tous  les  états  quelconques  i  les 
ordonnances  &  les  réglemens  établis  pour 
le  maintien  de  l'ordre  général ,  femblent 
obliger  toutes  les  clafles  ;  mais  dans  1  état 
militaire  ,  un  ancien  ufage  rie  les  rend 
obligatoires  que  depuis  le  grade  de  lieu- 
tenant colonel -,  en  défendant  jtifquaux 
plus  inférieurs  ,  "&  en  remontant  -depiiîk 
celui  de  colonel  jufqu'àuX  plus  réîeveV, 
cette  obligation  eft  nulle.  Si  un  offidter 
particulier  ou  fupérieur  ,  par  quelqù'évé- 
nement  imprévu  ,  a  outre-paffé  feulement 
Û*uh  mois  un  femeftre  ou  un  congé  ,  il 
eft  puni  i  &  privé  des  appoiiitemens  de 
toute  fon  abfence  ;  mais  un  ^officier  gé- 
néral ,  ^n  colonel  peut  très  U  bien  le  rdi£- 
penfer  de  paraître  dans   fon  ^ommarr- 
dement  ou  à  fon  régiment ,  ?il  n'en  perdra 
p^as  pour  cela  ïa  plus^ -pétite  partie  de  fon 
traitement;  on  en  poucfoit  citer  qui  ont 
ufé  de  cette  liberté  pendant  trois  -années 
de  fuite,  &  vous  avez  imprimé  /Meffieiirs, 
}fm  l'exemple  eji  de  toutes  les  infiruBonstapiàs 

douce  &  la  plus  perfdàfîvt (l). 

(ï)  ÊTnï^z,  la  politique  exigeant  que  les  troupes 
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Les  lieutenances  de  roi  &:  majorités  d$ 
places ,  qui  devroient  être  la  récornpenfe 
d'anciens  officiers,  enXoulageant  d'autant 
le  tréfor  royal  des  penfions  de  retraites^ 
r&  n'être  en  conféquence  accordées  qu'à 
-une  ancienneté  non  interrompue  , 
moins  de  trente  années  de  fervices  actifs  9 
ne  font  la  plupart  données  qu'à  gens  fan# 
titre  ,  ou  qui  ont  peu  fervi.  (Les  abus  fe 
font  introduits  dans  la  diftribution  de  ces 
grâces ,  comme  de  toutes  les  autres.  Les 
grands ,  leurs  maîtrerTes  ,  les  femmes-rde»- 
chambre  3  des  arrangemens  pécuniaires  , 
les  commis  des  [bureaux  ,  des  .mariages 
avec  leurs  parentes  ou  leurs  protégées , 
l'intrigue. enfin  difpofe  de  la  majeure  parti© 
de  ces  places.  Les  miniftres  bien  inten?» 
donnés  ont  la  main  forcée  ;  &:  l'ancien 
officier ,  qui  a  fourni  une  longue  carrier^ 

fuffent  à  même  d'agir  au  premier  fjgnal le  départ 
des  femeftres  fut  arrêté  ;  mais  les  colonels  d'une  de.s 
plus  grofles  garnifons  de  Flandre  ne  tinrent  aucun 
compte  de  l'ordre  donné  à  cet  effet  ,  &  partirent 
comme  à  l'ordinaire,  fans  que  le  miniftre  l'ait  trouvé 
mauvais ,  pas  même  le. commandant  de  la  place, 

B  % 
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de  bons  fervices ,  voit  toutes  fes  efpérances 
déçues. 

Des  lieutenans  -  colonels  ou  anciens 
majors  avoient  obtenu  ,  jufqu'à  préfent, 
quelques  régimens  . e  grenadiers  royaux, 
ou  provinciaux  j  nos  Ariftocrates  mili- 
taires ont  tout  de  fuite  réclamé  contre  cet 
ufage  ,  comme  une  léfion  faite  à  leur  pro- 
priété [  &  ils  ont  parfaitement  réuffi  à  les 
en  exclure ,  puifqu'il  ne  leur  en  a  pas  été 
donné  un  feul  dans  les  dernières  pro- 
motions. 

Les  emplois  fupérieurs  de  ces  mêmes 
regimens  ,  les  commandemens  des  ba- 
taillons de  garnifons  font,  en  quelque  façon, 
devenus  le  partage  de  cette  clafle  de  mi- 
litaires ,  qui  ont  abandonné  des  emplois 
a&ifs ,  pour  s'attacher  à  ceux-ci  ,  qu'ils 
trouvent  plus  commodes ,  &c  où  ils  ac- 
quièrent également  des  honneurs  cV  de 
l'avancement  ,  en  reftant  tranquillement 
chez  eux  ,  ou  dans  la  capitale  (i).  Ceft 


(  i  )  Si ,  pendant  la  paix ,  les  fervices  a£Hfs  des  ré- 
gimens de  ligne  &  ceux  des  troupes  provinciales 
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lorfque  l'armée  aftive  eft  obligée  de  re- 
joindre fes  drapeaux,  qu'on  les  voit  ap- 
procher Verfailles  ,  pour  folliciter  ces 
places  auxquelles  on  ne  peut  fouvent  par- 
venir que  par  des  voies  détournées  ,  &: 
dont  on  cache  bien  foigneufement  les 
vacances  aux  officiers  qui  y  auroient  des 
droits  'r  &  fi  le  hafard  leur  en  a  fait  dé- 
couvrir quelqu'une  on  ne  manque  pas, 
de  leur  répondre  qu'on  ne  nomme  plus 
à  ces  emplois  ,  qui  fe  trouvent  par  fois 
doublement  remplis  l'année  fuivante  (i). 

Les  maifons  militaires  des  princes,  frères 
du  roi ,  ouvrent  une  carrière  de  plus  aux 
abus ,  par  les  moyens  qu'elles  fournirent 
aux  officiers  qui  ont  de  la  fortune ,  d'ob- 
tenir ,  en  très -peu  de  temps ,  le  grade 
de  colonel ,  &  la  croix  de  Saint  -  Louis  \ 


demeurent  abfotument  dans  la  même  progreflion  pour 
l'avancement ,  on  verra  dans  peu  fortir  de  ces  der- 
nières une  fourmilliere  de  maréchaux  -  de -camp  ,  qui 
feront  parvenu»  à  ce  grade  bien  à  l'aife. 

(i)  11  n'y  a  pas  long-temps  qu'il  Te  trouva  (  fans 
doute  par  erreur  )  deux  majors  dans  le  cinquième 
régiment  d'état  -  major, 

B  5 
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la  finance  des  emplois  qui  procurent  ce 
rapide  avancement  à  bien  mérité  fans 
doute  ,  étoit ,  à  leur  création  ,  de  huit  à 
dix  mille  livres  ;  elle  eft  actuellement  à 
plus  de  foixante  mille  livres.  Cette  prodi- 
gtéufe  augmentation  n'arrête  pas  les  fré- 
quentes mutations  qui  y  ont  lieu,  parce 
que  dès  qu'on  a  obtenu  la  croix  &  le 
brevet  de  colonel ,  on  fe  retire  avec  une 
penfion  ,  en  gagnant  fouvent  fur  la  fi- 
nance de  l'emploi. 

La  compagnie  des  Cent  -  SuhTes  de  la 
garde  de  Sa  Majefté  ,  qui  ne  devroit  pas 
être  militaire  ]  parce  qu'elle  ne  va  jamais 
à  la  guerre,  procure  les  mêmes  moyens 
d'avancement. 

Mais  de  tous  les  abus  qui  exiftent  dans 
l'état  militaire  3  le  plus  révoltant  &-  le 
plus  nuifible  à  fa  conftitution  ,  eft  la  fa- 
cilité avec  laquelle  on  a  proftitué  la  croix 
de  Saint -Louis  à  une  infinité  de  gens 
peu  faits  pour  l'obtenir  ,  &:  qui  n'a  voient 
aucun  fervicé  militaire.  Il  n'eft  pas  poffible 
que  les  miniftres  ne  foient  trompés  ;  car 
on  ne  fauroit  leur  prêter  l'intention  de 


h»  MF"  »  irfltoment  répondu 

diftinguées  à  la  guerre  -,  &  ,  p«  œi  H 

i  L  officiers  dévoués  ,  par  état  a 
qu  a  des  omew  rombattre  les 

fervir  dans  les  armées  ,  &  a  comoa 

j  1,  mtrie  Nous  demandons  , 
ennemis  de  l^ame  ,  circonftances 
Meilleurs  ,   dans   quelle s  c 

faites  des  guerres,  des  offiaers 
chauffée,  de  robe  -courte,  aa  g- 
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Paris,  des  commis  des  bureaux^  ÔVc.  &c. 
&rc.  La  prodigalité  de  ces  fortes  de  grâces 
en  fait  perdre  tout  le  mérite  ,  &  la  no- 
bleffe  françoife  finira  par  les  dédaigner  j 
.en  les  voyant  proftituées  à  certaines  gens 
qu  on  ne  voudroit  pas  avouer  en  public. 

La  prérogative  dont  jouiffent  les  officiers 
fupérieurs  des  régimens ,  &•  quelques  corps 
privilégiés ,  d  obtenir  la  croix  à  dix -huit , 
vingt  ou  vingt^deux  ans  de  fervice ,  tandis 
que  les  autres  ne  font  qu'à  vingt  -  huit 
ans  i  eft  injufte  &  humiliante  pour  ceux- 
ci  ,  parce  qu'enfin  il  n'eft  pas  dans  l'ordre 
des  chofes  ?  que  ;  parce  qu'on  a  l'avantage 
d'être  élevé  à  un  grade  fupérieur ,  ou  de 
fervir  dans  un  corps  privilégié  ,  on  doive 
auffi  jouir  plutôt  d'une  marque  honoraire , 
qui  eft  le  fruit  des  fervices  perfonnels  , 
pendant  vingt-huit  ans. 

En  dernière  anaiyfe  ,  les  abus  dont  on 
vient  de  faire  Fexpofé ,  font  trop  connus 
de  tous  ceux  qui  fe  font  donné  la  peine 
d'étudier  notre  conftitution  militaire,  pour 
que  l'armée  françoife  n'ait  tout  lieu  d'ef- 
pérer  que  le  confçil  de  la  guerre  va  s'oc- 
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cuper  des  moyens  de  les  faire  cefier-,  il 
refte  encore  tant  d'autres  avantages  pré- 
cieux dont  jouiflent  les  grands,  exclufi- 
vement  à  la  pauvre  noblefle  ,  qu'on  ne 
leur  enviera  pas.  Leurs  enfans  font  pour 
la  plupart  dotés  par  le  roi ,  lorfqu'ils  le 
marient;  leurs  veuves  obtiennent  des  peiv 
fions ,  les  furvivances  défendues  à  ceux- 
ci  ne  le  font  pas  pour  eux,  des  ceflions 
avantageufes  des  biens  du  domaine  leur 
font  accordées  ,  rien  enfin  ne  leur  elr 
refufé  ,  pas  même  l'exemption  de  plufieurs 
impôts ,  &  fur-tout  la  retenue  des  dixièmes 
fur  leurs  penfions ,  lefquels  font  perçu» 
de  rigueur  fur  celles  des  pauvres  officiers 
retirés  ,  qui  ne  font  certainement  pas  les 
plus  confidérables,  qui  font  fouvent  leur 
unique  reflburce  pour  fubfifter. 

Lorfque  la  noblefle  du  royaume  donne 
l'exemple  du  généreux  abandon  qu'elle 
fait  de  tous  fes  droits  pécuniaires ,  en  vain 
vous  vous  natteriez,  Meflieurs  ,  d'obtenir 
fon  fuffrage,  celui  de  l'armée  &  de  la 
nation  ;  fi ,  armés  d'un  courage  ftoique  , 
vous  ne  prenez  la  ferme  réfolution  de 
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kœnàw  efficacement  notre  augufte  Mo- 
narque à  détruire  l'ariftocratie  qui  exerce 
ton  empire  avec  plus  de  force  dans  l'état 
militaire  qUê  dans  aucun  autre.  Les  der- 
rières lois  promulguées  font  bien  éloignées 
Z  Cet  efPrki  eUes  «Tentent  toutes  de 
1  ancienne  habitude ,  qui  a  toujours  cru 
vôir  l'armée  dans  les  officiers  généraux 

Z       C°loneis  '  &  <lui  «'a  tenu  aucun 
compte  de  tout  le  refte.  On  s  y  eft  peu 
occupé  de  rendre  meilleur  l'état  du  foldat 
&  de  l'officier  ;  bien  au  contraire  un 
grand  nombre  d'officiers  ont  éprouvé  des 
réductions  d'appointemens ,  par  les  nou- 
velles conftitutions ,  &  des  frais  config- 
urables, Par  les  fréquens  mouvemens  & 
les  derniers  camps.  On  a  promis  des  dé- 
dommagerions ;  mais  la  feule  claffe  dé- 
dommagée a  été  celle  des  officiers  gé- 
néraux ,   employés  en  Bretagne  ou  en 
Dauphine  ,  le  refte  s'en  paffera  vraifem- 
blablement. 

L'efprit  d'ordre  &  d'économie  que  le. 
roi  a  droit  d'introduire  dans  le  régime  de 
l'armée,  exige  donc  qu'elle  foit  gouvernée 
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L  des  lois  fixes  &  moins  variantes  qu'elles 
S  lÎntécéiufqu-àceiour,  afin  que  ne* 
«v  foit  arbitraire. 

Que  ces  Ù  «*«  5£ 
^  à  commencer  des  dignité,  les  plus 

"SJw-l  ^  l'officier,  quelque  grade 
Ml  occupe     foit  affuré  ,  &  qu'd  ne 

^  ri  Ji  o-iiprre    en  rendant 

légal  d'un  confed  de  gueue  , 

les  informations  publiques.  ■ 

Oue  la  penfion  de  retraite  qu  un  ot- 
ficier  peut  efoérer  foit  déterminée ,  &  non 
^eJàlavlntéverfanledesmamftres, 

&  qu'elle  foit  foffifante  pour  le  fa»  i»b- 
lifter  décemment. 

Que  la  croix  de  Saint  -  Lotus  fou  ac 
cordée  à  vingt-quatre  années  de  Terv  ces 
adifs  &  effeat^prouvésauthennquement 
&  les  peniions  de  retraite  a  trente  -  cinq 
1     à  moins  de  bleffures  reçues  a  la 
««^  ;  l'état  gagneroit  beaucoup  a  ce 
angement.qmparoît  plâtre  en  gênera 

à  l'armée,  pour  laquelle  ou  n'a  fau,ufqu a 


1 
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,  .gue  Ie  nombre  d'officien  généraux' 

Peûer  les  troupes ,  &  pour  tout  ce  qui 
anetf  ,de  h  manière  la  plus  précife  nar 

^  "fiance  &  les  traitemens  dont 
*  d7^ntiouir;  en  forte  que  cet 
«ne  fols  déterminé  ,  U 
P°«v0!r  des  mimftres  d.    rjen  cP  S  ^ 
qu  -l  nepuiflepas  plus  varier  que  la  col' 
pofmon  d  un  régiment,  &  !a  Lion  £ 

appolntemeoS,faufles  cas  extraordinaires! 
Qu  en  confequenœ  les  officiers  généraux 
ne  ^ent  payés  tous  les  deux  mofs ,  qU'en 

^ondeleurpréfence.conftatéepaTS 
revues  des  commifTaires  des  guerres. 

Que  le  règlement  du  fervice  de  campagne 
fafe  également  mention  du  nombre  d'of- 

™  Sénéraux  •  de  k  compofition  de 
1  état  ma,or  général ,  des  divers  employés 
dans  adminiftration  qui  font  ^ 
dans  les  armées  ,  proportionnellement  à 
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la  quantité  de  troupes,  &  fixe  en  même- 
temps  leur  traitement  ,  afin  de  detrmre 
l'arbitraire  ,  qui  a  fait  iJf^gT 
tilement,  dans  les  camps  de  1778  &  1779, 
une  multitude  d'officiers  généraux  ■  avec 
des  traitemens  incroyables ,  qui  n'etoient 
réglés  qu'en  raifon  du  plus  ou  du  moins 
de  faveur  dont  Us  jouifl'oient. 

Qu'enfin  aucun  militaire  ,  de  quelque 
clafle  qu'il  foit ,  ne  puiffe  jouir  à-la-fois 
des  traitemens  ou  émolumens  attaches  a 
deux  places  ou  emplois,  à  l'exception  des 
penfions  des  ordres  du  roi  &  de  Saint- 
Louis  i  &  qu'il  ne  foit  dérogé,  a  cette 
règle  générale ,  qu'en  faveur  des  officiers 
généraux ,  qui  auroient  mérité  de  la  pâ- 
ti )  En  .779 ,  dans  une  très  -  petite  armée  ,  ou  il 
rfy  avoit  que  trois  brigades  d'infanterie  ,  qui  neto.ent 
même  pas  raffemblées  ,  on  a  employé  un  major  gé- 
néral &  un  fécond  major  général-adjoint ,  avec  45°°  1- 
d'appointemens  chacun  par  mois  ,  &  feue  ranons 
de  fourrages  par  jour.  Tout  le  refte  de  Vetat  major 
général  étoit  en  proportion,  &  auro.t  fuffi  pour  «ne 
armée  de  cent  mille  hommes ,  abus  qui  coûtent  fort 
«her  à  l'état. 


«rie  ,  par  le  gain  dune  bataille  ,  par  un 
traire  avantageux  ,  M  tout  autre  fervice 
important. 

En  terminant  ces  obfervations ,  Ja  no- 
bleSe  militaire  croiroit  dëroger  ^  ^ 

tadere  de  franchife  &  de  loyauté  oue 
Ion  a  toujours  reconnu  en  elle,  fi  elle  ne 
xendoit  hommage  aux  vertus ,  aux  talens 
*ffa**s5  &  au  défmtéreflement,  connu  de 
quexques-uns  de  nos  officiers  généraux  & 
de  nos  colonels.  Ces  êtres  rares ,  qui  font 
m  bien petit  nombre ,  ne  dosent  pas 
<*re  a  s  appercevoir  combien  les  rroupes 
«at  toujours  fu  les  drftinguer  de  la  mul- 
™  »  Par  Ies  marques  de  .refpeft  & 
•«affeéïion  qu'elles  leur  ont  témoignées 
toutes  les  fois  qu'ils  0nt  paru  à  -leur  tête 
_  Et  vous,  François  ,  qui  avez  quelque- 
fois eu  l'mjuftice  de  confondre  avec  fo 
Jrands  de  la  cour,  qui  font  comblés  de 
bienfaits,  cette  portion  de  la  nobleffé  qui 
îamte  la  Province ,  qui  ne  pourroït  | 
ioutemr  au  fervice  fans  le  fecours  des 
iamilles,  qui  n'a  pas  enfin  à  fe  renrocher 
d  avoir  contribué  au  défordre  aétuel  des 


(  M  ) 

finances  \  rendez  -  lui  la  juftice  épMb 
mérite.  O  nation  charmante  !  puififent 
s'accomplir  ,  ces  grandes  deftinées ,  qui 
doivent  vous  faire  tenir  le  premier  rang 
parmi  toutes  les  nations  du  monde  connu. 
Vous  la  trouverez  toujours,  cette  noblefle, 
prête  à  voler  à  la  défenfe  de  la  patrie,  & 
à  verfer  fon  fang  pour  elle  :  fon  ambition 
fera  toujours  votre  bonheur  &  la  gloire 
du  Prince ,  qui  s'en  occupe  fi  eflentiel- 
lement ,  &  qui  y  attache  le  lien. 


F  1  & 


